
ET LE PORTUGAL. 

P H I L I P P E V . 

LE duc d'Anjou arriva á Madrid en 
février 1701 , et fut aussitót reconnu 
par le vceu presque unánime des 
grands seigneurs espagnols. 

« La nation espagnole, dit l'histo-
rien Yriarte , regarde comme une de 
ses plus memorables époques l'avé-
nement du premier prince de la mai-
son de Bourbon au tróne d'Espagne. 
II ne lui reste qu'un regret , c'est 
qu'un prince k qui le ciel avoit ac-
cordé tant de vertus, n'ait pas hérité 
de la couronne dans l'état florissant 
ou elle passa sur la tete de Phi
lippe II. 
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« Mais si c'eüt été pour l'Espagne 
le plus grand bonheur; peut-étre le 
mérite de Philippe V eút-il moins 
éclaté, puisqu'il n'auroitpoint eu les 
tristes, mais glorieuses occasions de 
se montrer digne du suraom de 
Courageux, qui lui fut justement dé-
cerné. * 

Le pape Clement X , le roi d'An-
gleterre, Guillaume III , Pierre II 
<le Portugal, Frédéric IV , roi de 
Danemarck , Charles XII, roi de 
S u é d e , les Provinces-Uuies , l'élec-
teur de Baviére et le duc de Savoie, 
dont la filie Marie-Louise-Gabrielle 
étoit mariée aupetit-fils de LouisXlV, 
s'empressérent de reconnoítre la lé-
gitimité des droits de Philippe V ; 
mais l'empereur d'Allemagne crut 
devoir les contester les armes á la 
main. 
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La guerre ful poussée avec aeti-
vité en Iíalie. Les maréchaux de 
Tessé, de Catinat et le prince de Vau-
demont firent briller la valeur fran-
caise; mais bientót plusieurs princes 
espagnols, le duc de Savoie lui -méme, 
le roi de Portugal, PAngleterre et 
la Hollande abandonnérent la cause 
de la maison de Bourbon, et con-
clurent avec l'Empereur á la Haye 
le traite dit de la grande alliance. 

Aprés la mort de Guillaume III, 
la reine Anne soutint avec encoré 
plus de vigueur les dispositions hos
tiles de PAngleterre. 

Philippe V tint courageusement 
tete á l'orage. II remporta en per-
sonne des victoires sigo alees dans Pita-
lie, et revint en Espagne au com-
mencement del'année 1703. 
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L'archiduc Charles , réconnu á 
Vienne roi d'Espagne et des Indes 
sous le nom de Charles III, fit son 
débarquement á Lisbonne, ou on lui 
rendit les honneurs royaux. 

La fortune fut long- temps dou-
teuse. Diverses forteresses furent suc-
cessivement prises et reprises par les 
deux partis. Le maréchal duc de Ber-
wick et le duc de Vendóme déployé-
rent des prodiges d'activité et de ya-
leur. 

On vit le moment oü Philippe V 
alloit étre expulsé de l'Espagne. Ma
drid avoit succombé ; on proposa á 
Philippe V de pourvoir á sa súreté 
en se réfugiant en France. Le roi s'y 
refusa avec une ferineté héro'ique, 
i l protesta qu'il soutiendroitses droits 
jusqu'á la derniére goutte de son 
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sang, et qu'il n'abandonneroit jamáis 
dessujets aussi dévoués , aussi fidéles. 

En effet, la partie saine de la na-
tion faisoit cause commune avec son 
prince. On voyoit de mauvais ceil 
l'archiduc Charles soutenu par des 
puissances brouillées depuis des s ié-
cles avec la cour de Rome. Aussi 
faisoit-on circuler des niédailles sati-
riques oíi l'archiduc étoit declaré roí 
Catholique, non par la grace deDieu, 
mais par la grace des hérétiques. 

Les cnoses changérent de face en 
Í 7 0 7 . Le duc de Berwick remporta 
prés d'AImanza dans le royaume de 
Murcie une victoire signalée. Les al-
liés furent peu-á-peu expulses de la 
péninsule. A la fin de la campagne i l 
ne leur restoitpas plus de cinq á six 
¡añile hommes. La Providence mit le 
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comble á tant de prospérités, en ac-
cordant á Philippe deux héritiers, 
l'infant don Louis, prince des Astu-
ries, et bientót aprés l'infant don Fer
dinand. Tous deuxsont montes sur le 
íróne ainsi qu'un troisiéme fils l'in
fant don Carlos, que Philippe eutde 
son second mariage avec Isabelle 
Farnése. 

Le traite d'Utrecht conclu en dépit 
ce larésistancedel'empereur d'Alle-
magne, affermit la puissance de Phi
lippe V . Barcelone qui persistoit dans 
sa rébellion fut prise en 1714- Les 
íles Baleares furent contraintes, l'an-
née suivante, a rentrer dansl'obéis-
sance. 

Philippe avoit trente-un ans, lors-
qu'il se trouva paisible souverain des 
Espagnes.Devenuveufen 1714, use 
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Baria avec Isabelle Farnése, prin-
cesse de Parme. Ce mariage negocié 
par les intrigues de la princesse des 
Ursins, fut fatal á cette derniére. Isa
belle connoissant les vues de cette 
femme impérieuse et son ascendant 
funeste sur l'esprit de Philippe V , la 
fit disgracier immédiatement aprés 
son arrivée en Espagne. 

En 1721, don Louis, prince des 
Asturies, épousa Isabelle d'Orléans, 
filie du régent de France. 

En 1724, l'Europe entiére admira 
la résolution inopinée que prit le roí 
Catholique de renoncer á une cou
ronne si péniblement acquise, en 
faveur de ce méme don Louis. 

Lejeune prince jouissoit á peine 
de l'abdication volontaire de son 
pére qu'il fut emporté par la pe-
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tite-vérole, á Páge de díx-sept ans. 
L'infant don Ferdinand n'étoit pas 

en age de régner. Philippe ceda aux 
instances de la reine et des princi-
paux de la nation , et remonta sur le 
tróne. 

En 1751, la paix dont l'Europe 
avoit joui presque sans interruption 
depuis le traite d'Utrecht, fut trou-
blée par Pélection de Stanislas au 
lróne de Pologne. Philippe futobligé 
de prendre parti pour la France con
tre l'empereur. L'Angleterre et la 
Hollande restérent neutres. 

La paix fut conclue en 1735. La 
maison d'Autriche reconnut l'infant 
don Carlos en qualité de roi de Na-
ples et de Sicile, et fit l'acquisition 
des duches de Parme et de Plaisance. 

Stanislas ceda le tróne de Pologne 
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h rélecteur de Saxe son heureux r i 
val ; il conserva cependant le titre et 
les prérogalives de roi. Le grand 
duché de Toscane Fut assuré á la mai
son d'Autríche pour rindemniser des 
états de Lorraine et de Bar qui de-
voient échoir á la France aprés la 
mort de Stanislas. 

Quelques difficultés sur le com
merce et particuliérement sur la con-
trebande occasionnérent entre l'Es
pagne et PAngleterre une nouvelle 
rupture, en iy3g. L'amiral Vernon 
partit d'Angleterre avec une escadre; 
il se proposoit de faire la conquéte 
de Carthagéne en Amérique. L'entre-
prise paroissoit immanquable; on 
avoit frappé d'avance des médailles 
qui consacroient la mémoire de cet 
événement, et que l'ondevoit distri-

1. .1 i 3 
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buer aux Indiens. Les Anglais furent 
repoussésavecuneperte considerable. 

L'empereur Charles V I , ayant ter
miné sacarriére en 17.40, et avec luí 
s'étant éteinte la ligne masculine de 
la maison d'Autriche, sa filie l'ar-
chiduchesse Marie - Thérése , alors 
grande dnehesse de Toscane et cou-
ronnée reine de Hongrie fit valoir 
ses droits. La France soutint les pré-
tentions de l'électeur de Baviére qui 
fut proclamé empereur sous le nom 
de Charles V I L Philippe V renou-
vela ses réclamations sur les états de 
Milán et de Parme. L'armée espagnole 
commandée par l'infant don Philippe, 
second fils de la reine Isabelle Far-
nése fit de grands progrés en líalie, 
grace á l'appui de l'armée francajse 
que comrnandoit le prince de Conti. 
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Les principales places du Piémont 
dont le souverain s'étoit declaré pour 
Marie-Thérése furent conquises. 

Cette guerre, oü les impériaux 
avoient repris quelque avantage, du-
roit encoré lorsque Philippe V mou
rut en 1746. 

C'étoit une grande perte pour la 
monarchie espagnole; ce prince étoit 
foible, sans doute, il se laissoit gui-
der par les femmes; mais digne des-
cendant d'Henri IV et de Louis XIV, 
il faisoit briller son courage á la tete 
des armées. 

On a remarqué qu'un siécle aupa-
ravant, l'historien Gracien avoit en 
quelque sorte prédit ce régne qui ne 
fut pas sans gloire, en exprimant 
avec emphase combien le nombre V 
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ajouté au nom des sbuveralns parois-
soit d'un heureux augure. 

« La postérité, dit-il, ne cessera 
d'admirerles Ferdinand V , les Char
les-Quint, les Pie V (i)! Puisse-t-il 
naitre un Philippe V en Espagne! 
Quel grand roi seroit un prince de ce 
nom s'il réunissoit la valeur et la sa-
gesse de ses prédécesseurs! s 

II ne faut pas juger Philippe V d'a-

(l) Gracien auroit pu ajouter á cette 
liste le roi de France Charles V , qui, par 
son admirable sagesse , sa proionde politi-
que , et son inalterable bouté , repara 
tous les maux causes par le gouvernemenfc 
précédent, par la fureur des partís et l'in-
vasion de nos plus belles provinces par 
les ennernis. Les bienlaits de son régne luí 
ont fait donner 1c surnom de Sage. 
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pres une multitude d'écrifs satiriques 
qui ont été compiles par Duelos, ni 
surtout d'aprés les mémoires de Saint 
Simón. Ilyestdit, entr'autres fables 
absurdes, que le roi d'Espagne passoit 
sa vie ádeviner des énigmes souvent 
orduriéres, qu'il ne se faisoit raser 
et ne se lavoit les mains qu'une fois 
parmois ¡ qu'il dormoit unjour quinze 
heures, lelendemain sept, et passoit 
les vingt quatre heures suivantes sans 
se coucher; qu il se donnoit souvent 
le bizarre plaisir de souper en plein 
midi, en faisant fermer les volets de 
son appartement, etc. 

II ne faut pas métne prendre á la 
lettre tout ce qu'on a dit de l'ascendant 
qu'obtint sur son esprit la princesse 
des Ursins. L'auteur de ce precishis-
torique a en sa possession des letfrcs 

i 3 . 



15o L'ESPAGNE 
originales et inédites de cette dame, 
<jui démentent complétement tout ce 
que les mémoires du temps rappor-
tent de ses relations avec la nouvelle 
reine d'Espagne, le cardinal Albe-
r o n i , etc. Elle ne cessa de corres-
pondre avec ce dernier pendant son 
exil á Genes , oü les biographes pré-
íendent qu'on ne voulut pas la rece-
voir (i). 

(i) J'ai cinq ou six letties de la prin-
•cesse des Ursins ,lesquelles sont datées de 
Genes, quoique suivant tons les mémoi-
ies, tous les dictiounaires liistoriques , elle 
a'y ait jamáis mis le pied! 
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NODS ne consacrerons poiní de cha-
pifre au régne de Louis I e r . qui in-
Seraompit par un foible intervalle le 
gouvernement de Philippe V . Nous 
nous oceuperons immédiatement du 
prince qui succéda á Philippe , aprés 
sa mort. 

Des guerres longues et dispen-
dieuses avoient obéré l'état. Ferdi
nand V étant monté sur le tróne en 
1746, trouva que les dettes s'éle-
voient á quarante-cinq millions de 
piastres, plus de cent soixante-huit 
millions de franes. 

« II fut effrayé d'un tel fardeau, 

LOUIS I e r . ET FERDINAND V I . 
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dit M. Bourgoing. II étoit juste , mais 
foible et scrupuleux. II assemble une 
junte coniposée d'évéques, de mi
nistres et de gens de loi, et Finvite k 
prononcersi un roi est tenu d'acquit-
ter les dettes de son prédéccsseur. La 
question fut décidée á la négativepar 
la pluralité, la conseience du roi sou-
lagée , la banqueroute résolue *. 

Ferdinand avoit épousé en 1729 

dona Maria-Barbe de Portugal, prin-
cesse du Brésil. La paix á laquelle ce 
prince aspiroit ne fut conclue qu'en 
1 7 4 8 . 

La reine de Hongrie, reconnue 
impératrice, recouvra le duché de 
Milán. Les duches de Parme, Plai-
sance et Guastalla furent cédés á 
l'infant don Philippe. 

Le nouveau roi d'Espagne délivré 
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des soins et des calamites de la guer
re, tournatoute son attention versle 
rétablissement du commerce , des 
manufactures et de la navigation. II 
ne prit aucune parí dans la guerre qui 
s'éleva en 1767, entre les Anglais et 
les Franjáis , mais il profita indirec-
tement du succés de nos armes. Le 
port Mahon et toute Pile de Minor-
que conquls par la bravoure de Ri-
chelieu furent rendus áPAngleterre, 
par le traite de Paris en 1 7 6 3 , mais 
restilués á l'Espagne par la paix de 
1783. 

II conclut en 1755 avec le saint 
siége un concordat qui leva un grand 
nombre des difficultés opposées par 
la cour de Rome. 

II fonda a Madrid l'académie royale 
de saint Ferdinand, et fitvoyager des 
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savans pour la propagation des lu-
niiéres et l'extension des connoissan-
ces nationales. 

En 1759, il succomba á une lon-
gue et douloureuse maladie, et ne 
laissa point d'enfant; il eut pour hé
ritier son frére don Carlos, roi de 
Naples. 
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C H A R L E S I I I . 

LE nouveau monarquene pouvoí t , 
aux termes des traites antérieurs, 
cumuler les couronnes d'Espagne et 
des deux Siciles. II remit ce dernier 
royaume á son fils Ferdinand IV qui 
régne encoré aujourd'hui, luiceignit 
la méme épée que Philippe V lui 
avoit donnée en le plagant sur le 
tróne ; et lui adressa ees paroles : 

« Louis XIV, roi de France, remit 
cette épée á Philippe V , votre a'ieul 
et mon pérej je la recus de lui , et 
je vous la transmets pour la défense 
de la religión et de vos peuples *. 
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L'escadre qui transportoit Char
les III et son épouse Marie-Amélie 
de Saxe et toute la famille royale , 
mit á la voile de Naples. Le débar-
quement eut lieu á Barcelone. Les 
illustres voyageurs prenant la route 
de Sarragosse arrivérent á Madrid oíi 
ils furent rejus par d'unanimes accla-
mations. 

La joie publique augmenta lors-
que don Carlos, filsaíné du roi (au-
jourd'hui Charles IV) fut proclamé 
prince des Asturies. 

Ferdinand VI avoit dú á des cir-
constances plus heureuses la fautede 
faire de grandes économies. II laissa 
plus de cent soixante-cinq millions 
de francs dans ses coffres. 

Charles III s'empressa de réparer 
finjustice de son prédécesseur ¡ iJ fit 
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des 1762 payer un á-compte de six 
pour cent sur les dettes de Philippe V . 
Ces paiemens furent continúes pen-
dant cinq années: mais en 1767 et 
1768, réduits á qualre pour cent. 
En 1769 , le paiement en fut indéíi-
niment suspendu. 

Cependant ces vales qui perdent 
quatre-vingt pour cent ne sont pas 
absolument discrédités. En négociant 
avec le gouvernernent pour diverses 
opérations financiéres, on en fait re-
cevoir souvent une certaine quantité 
au pair. Quant aux créaneiers étran-
gers, ilsontpeu de faveur áespérer. 

Isabelle Farnése, veuve de Phi
lippe V , mena la vie la plus retirée , 
la plus tranquille au cháteau de 
sainte Ildefonse, peudant les treize 

1. 14 
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an»ées que dura le régne de Ferdi-
nand V I . 

« Distribuant, dit M . Bourgoing, 
sa journée de la maniere la plus b i -
zarre, ne veillant que la nuit, morte, 
pour ainsi d i r é , au monde et méme á 
la lumiére du j o u r , elle nesembloit 
plus occupée que du soin de sa santé 
et de son salut, lorsque son fils 
Charles III , alors ro i de Naples, 
ayant été appelé au t róne en 1769 , 

par la mort de Ferdinand V I , elle 
retrouva au fond de son cceur l'am-
bition qui n'y étoit qu'assoupie , re-
parut á la cour , et y exerca jusqu'á 
la fin de sa vie une influence pres
que aussi preponderante que celle 
qu'elle avoit exercée á cóté de Phi
lippe V ». 

Vict ime d'unetrop funeste alliance, 
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l a France sembloit pré te a succom-
ber sous le poids d'une guerre désas-
íreuse. Le cap Bre tón , le Canadá , 
la Martinique étoient t o m b é s a u p o u -
voir des Anglais; la marine francaise 
sembloit anéant ie . 

Les sollicitations continuelles et 
m é m e importunes du cabinet de 
Versailles n'avoient pu ébran le r le 
pacifique Charles III. Fidéle á son 
plan de neutral i té , i l ne songea pas 
á la rendre respectable par desarme-
mens; i l négligea de veiller á la sü-
re té de ses colonies; bientót P A n 
gleterre enorgueillie par ses succés 
menaga les possessions et le com
merce espagnols; Charles III vit trop 
tard qu'il falloit c o m b a t i r é , ou subir 
un joug humiliant. 

Le pacte de famille signé tardive-
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ment le 11 aoút 1761, fut de peu 
d'utilité pour l'Espagne. 

Tout en conservant la neutral i té 
avec l 'Aut r iche , Charles III declara 
la guerre á l 'Angleterre; en juin 
1762, i l declara aussi la guerre au 
Portugal q u i , auxiliaire obligé de la 
grande Bretagne, prenoit déjá une 
attitude hostile. 

Les opérations sur la fronfiére fu
rent conduites avec peu d'activité. Les 
Espagnols oceupérent d'abord M i 
randa et quelques portions de terri-
toire; mais des chaleurs excessives 
condamnéren t les deux armées á l ' i -
naction : la campagne se réduisit á 
quelques escarmouches. 

George I I I , ro i d'Angleterre, en-
voya enfin au secours des Portugais 
une legión allemande de dix müle 
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hommes. Le marquis de Sarria gene
ral de l a r m é e espagnole redoubla 
d'activité , batlit á Vi l la f lor un corps 
de cinq mille hommes, prit M o n -
corva et Almeida et se trouva maitre 
de l 'entrée du Portugal. 

Cependant í idéle aux traites qui 
l'obligeoient envers la France, Char
les III exposa ses possessions d ' A -
mér ique . L a .Havane, chef-lieu de 
Pile de Cuba , et la clef des Ant i l l es , 
succombale i3 aoú t 1 7 6 2 , aux efforts 
des troupes de terre et de mer com-
mandées par Famiral Pococke. D' irn-
menscs t r é s o r s , neuf vaisseaux de 
soixante-quatorze et trois frégates 
restes au pouvoir du vainqueur, ajou-
t é ren t á l'irnportance de cette a d a 

tante conqué te . 
Peu de temps aprés , File de M a -

J4. 
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n i l l e , le fort de Cavite, toutes les 
Philippines et le galion d'Acapuleo , 
chargé de trois millions de piastres , 
tombéren t également au pouvoir des 
Anglais. 

Bientót la péninsule fut elle-méme 
inenacée. L a noblesse espagnole dans 
cette crise fit á son souverain les oí-
fres les plus généreuses , mais la paix 
du 3 novembre 1 7 6 0 , les r end i t inú
tiles. 

L'Espagne recouvra toutce qu'elle 
avoit perdu, á l'exception des deux 
Flor ides , et regut de la France en 
i n d e m n i t é , la cession de la Louisiane. 

Peu de temps auparavant PAutr i -
che, la Russie et la Prusse avoient 
fait la paix aux dépens de la Pologne. 
D e cette époque d á t e l e premierpar-
tage de ce pays , partage qui a eu 
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une influence si marquée sur les af-
faires genérales de l 'Europe. 

Une bulle de Clément X I I I , pu-
bl iée en Espagne, sans le concours 
de Pautori té royale, occasionna vers 
1764, quelques mésintelligences en
tre la cour de Rome et Charles III. 

Dans la méme a n n é e , le r o i maria 
sa filie Marie-Louise avec l'archiduc 
L c o p o l d , et en faveur de cette u n i ó n , 
renonga á tous les droits qu'i l tenoit 
des Médicis. L e 2 8 aoút suivant, l a 
mort de l'empereur Frangois I " ayant 
appelé au t róne imperial Joseph I I , 
déjá ro i des Romains , l 'archiduc 
Léopold pritpossession delaToscane. 

Dans la m é m e année le prince des 
Ástur ies ( aujourd'hui Charles I V ) 
épousa Marie-Thérése , seconde filie 
du duc de Parme, lequel mourut 
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d'une chute de cheval en conduisant 
sa filie á s o n départ pour l'Espagne. 

L a r e i n e - m é r e , Isabelle Farnése , 
mourut le n j u i l l e t , 17(36. 

L'année suivante, n'oflre d'événe-
ment remarquable , que l'expulsion 
des Jésui tes , accusés , mais non con-
vaincus, d'avoir voulu se rendre in-
dépendans au Paraguay. On préten-
dit , mais sans aucun fondement , 
qu'ils avoient élu un d'entr'eux, roi 
de Paraguay , sous le nom de N i 
colás I e r . 

Le ministre , comte d 'Aranda, qui 
avoit dé já fa i tp reuve , en 1765 , d'une 
grande habileté , en répr imant plu-
sieurs insurrections dans les provin-
ces et méme á Madrid ( i ) , se char-

(1) Ces troubles étoient occasionnés par 
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gea de cette opération délicafe. II 
fit enlever tous les Jésuites , daos la 
méme nuit , sans bruit et saos scan-
dale. On conduisit ees religieux en 
Italie, oü Sa Majesté Catholique, prit 
Pcngagement de pourvoir á leur sub-
sistance. N , 

Ciernen t X I I I , consentit avec 
peine, á recevoir les Jésuites dans 

les réglemens sévéres de Charles III, ten-
dant a changer 1'añcteu costunie espagnol, 
et DOtamment a 6Upprinier l'usage des 
wanteanx. ' 

L'étabüssement des fosses éPüisahcb , 
jusques - la inconnues á Madrid , fit pa-
reiilcment iiaítre des troubles. Les méde-
cins prouvoiciit disserternent que ees pré-
tendus réglemens de salubritémettroieulla 
peste dans la ville ! 
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ses Etats. Quelque temps a p r é s , i l 
foudroya la fameuse bul le , in ccena 
domini, contre le duc de Parme, 
qui avoit soumis á l'examen de son 
conseil , les décrets emanes du V a -
tican. L'Espagne , l a France, Na
ples , le Portugal , Venise et la 
Lombardie , p ro tes té ren t contre la 
bu l l e ; et soutenant leurs prétentions 
de la forcé des armes , eurent bientót 
dépouil lé le Saint-Siége, d'Avignon , 
du comtat Venaissin , des princi-
pautés de Bénevent et de Pancorvo. 

Ganganelli , ou Clément X I V , ap-
paisa ce d i f fé rend , en supprimant 
les Jésuites. 

L a Corsé fut achetée et soumise, par 
la France , vers l 'époque méme oü 
l'homme qui devoit ,un jour , précipi-
ter les Franjáis , dans une longuesuite 



ET L E P O R T U G A L . 167 

de guerres désas t reuses , venoit d'y 
prendre naissance. Ces é v é n e m e n s , 
non plus que la guerre qui éclata entre 

i la Russie et la Porte Ottomane, au 
sujet de la Pologne, ne t roub lé ren t 
pointlapaix del 'Europe. Charles III 
vit avec indifférence , s'effectuer ces 
grands changemens. II profita d'une 
paix profonde, pour former, sous le 
nom d'Amis du pays, une académie 
occupée des objets de la plus grande 
util i té, et pour peupler les déserts 
de la Sierra-Morena. Huit mille A l l e -
mands y furent attirés de l ' intér ieur 
de l'AHemagne O n verra dans le 
cours de cet ouvrage , quel fut le 
succés de la colonie. 

Charles III introduisit parmi ses 
troupes, la tactique prussienne , i n -
ventée par le Grand - F r é d é r i c , et 
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qui n'ávoit pas peu contr ibué á con
server á ce lu i -c i , la couronne , en fai-
sant du Czar Pierre III, d'abord son re-
doutable adversaire, un zélé partisan. 

Les Anglais s'étant emparés , en 
pleine paix , des iles Falkland ou 
Malouines, le gouverneur du Pérou 
les en chassa de vive forcé. Cette 
levée deboucliers étoit intempestive. 
L e cabinet de Madrid fut contrabata 
désavouer ce zéle indiscret. 

Le ro i d'Espagne s'occupa en-
suite d'humilier les Barbaresques; 
mais son expédition contre Alger 
n'eut aucun succés. Le Deyrccut des 
secours de la Hollande , de l 'Angle-
ierre et de Marseille méme. Les dis-
sensions, entre don Pedro Cartijon, 
amiral de la flotte, et lecomte Irían" 
dais O 'Re i i ly , cominandant des trou-
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pes de ierre , ne cont r ibuérent pas 
peu , au mauvais resultar, de l'entre-
prise. Les mémes tentatives renou-
velées depuis, en 1783 et 1784, ne 
furent pas plus heureuses. 

Cependant, la guerre de Pindé-
pendance des Etats-Unis, se pour-
suivoit avec violence. Les cabinets 
de Versailles et de Madr id , favori-
s é r e n t , d'abord secré tement , les in 
surges , avant de se déclarer ouver-
tement pour eux. Le Porlugal fut 
exc i té , par l 'Angleterre , á des me
sures hostiles. 

L a mort du ro i de Portugal, Jo-
seph T r , changea la face des ehoses, 
D o n P é d r e , frére de Joseph I " . , 
mar ié avec sa n i é c e , Pinfante Marie 
Francoise , héritiere de Portugal , 

1. i 5 
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n'eut que le titre d'associé au t róne . 
Marie Francoise étoit la reine vé r i -
table. 

L a rein e-mére , seeur de Charles IIT, 
vint á Madr id ; et le premier octo-
bre i 7 7 8 , i l fut signé un traite d'a-
mitié et de commerce, dans lequel 
l'Espagne obtint des concessions assez 
importantes. 

L e 16 j u in , 1779, le ro i d'Espa-
gne fut obligé de se reunir avec la 
France, en faveur des Amér ica ins 
insurges. Ses troupes éprouvéren t des 
revers dans les Florides. E n E u r o p e , 
le rocher de Gibraltar fut inutile-
ment assiégé (1). 

(1) Yoyez le chapitie de Gibrallar dans 
le tome III , pag. 106 et SUÍY. 
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Occupéáréparer de grandes pertes, 
le roi fut encoré obligé de diviser 
ses forces, et d'envoyer au Pérou, 
une escadre de douze vaisseaux de 
ligne, huit frégates , et quarante-
deux bátimens de transport , pour 
contenir celte colonie, 011 l'exemple 
des Etats - Unis avoit excité quelques 
soulévemens. 

En 1779 , les excés commís par les 
Anglais, contre les nations neutres, 
déterminérent une neutralifé armée 
entre la Russie, le Danernarck, la 
Suéde et la Hollande; la France, l'Es-
pagne , l'empire d'Allemagne , la 
Prusse et les Deux Siciles, ne tardé-
rent pas á y adhérer. 
• L'année iy8o)fut signalée, par la 
capture d'un convoi anglais , de 
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soixaníe - quatre navires , estimé 
írente-six millions. L'équipage étoit 
de deux mille cinq cents matelots. II 
y avoit de plus , quatre compagnies 
d'infanterie pour Bombay, seize cents 
hommes, pour Ies Autil les , et quatre-
vingt mille fusils. 

Avant le printemps, la Hollande 
suivit le torrent. Súre des disposi-
íions pacifiques du Stathouder, l ' A n -
gleterre préféra des hostilités ouver-
tes , á une neutra l i té mal observée. 
Les établissemens de Saint-Eustache» 
Essequibo, D é m é r a r y , Trinquemale 
ct Négapatnam , t ombéren t en son 
pouvoir. Le cap de Bonne-Espérance , 
m é m e , étoit perdu, sans le baiüi de 
Sufiren , qui mit á couvert cette co-
Jonie, par le résultat d'une brillante 
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vicíoire r empor íée dans la baie de 
Sant-Iago , Pune des íles du Cap-
Ver t . 

E n 1782 , une a rmée espagnole et 
francaise, sous les ordres du duc de 
C r i l l o n , protégée par l'escadre de 
don Ventura Moreno , s'empara de 
Minorque aprés huit mois de siége. 
Le general anglais Murray nemitbas 
les armes que lorsque la garnison de 
quatre mille nomines eut été poussée 
aux abois, et le fort Philippe presque 
rédu i t en poudre. 

L e comte de Grasse, aprés avoir 
conduit au Cap franjáis un important 
c o n v o i , attendit Pamiral Solano á 
l a Martinique , avec quarante-huit 
vaisseaux et vingt-trois frégates. Les 
flottes combinées , au nombre de 

i 5 . 
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soixante vaisseaux, devoient s'em-
barquer pour la Jamaique. 

Solano n'arrivant point , l 'amiral 
francais de Grasse , poussé par un 
faux point d'honneur , mit seul á la 
voile. II fut défait par l'amiral Rod-
ney , et fut pris lu i -méme sur le fa-
ineux vaisseau, la Villede Paris. Les 
Espagnols a r r ivé ren t trop tard, et se 
vengéren t de ce contre-temps par la 
conquéte de Pile de la Providence. 

Cependant les Anglais ayant éprou-
v é des éebecs sur le continent de l ' A -
mér ique , oü deux a rmées , succes-
sivement, celledu general Burgoyne, 
et celle de lo rd Cornwall is furent 
faites p r i sonn ié r e s , r econnuren t l ' in -
dépendance des Etats-Unis, le 5no-
vembre 1782. 
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L a France ne recueillit d'autre 
fruit de cetíe guerre, que l ' indépen-
dance des Etats-Unis; maisFEspagne 
recouvrant toutes ses pertes, gagna 
Minorque et les Florides. Aprés la 
pa ix , le riche conven de la Vera -
Cruz put arriver avec 3,700,000 pias-
tres. II fut bientót suivi des vais-
seaux dits de Registre dont les car-
gaisonsn'étoient pas moins précieuses. 

E n 1782, le ro i fonda l'importanf 
établissement de la banque de saint-
Charles , dont le fonds, divisé en 
cent cinquante mille actions, r ep ré 
sente plus de soixante-quinze m i l -
lions de franes. 

E n 1785, i l fonda la compagnie 
des Philippines , et deux ans aprés 
fit creuser le canal d'Arragon. 
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A u milieu de ces útiles travaux, 
dont les plaisirs de la chasse étoient 
Fuñique délassement , Charles III 
fu t a t t aqué , en décembre 1 7 8 8 , d'une 
í iévre in í lammatoi re , et i l mourut 
le 1 7 , ágé de soixante-treize ans. 
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C H A R L E S I V . 

I J E voyageur anglais Swinburne f 

fait en ees termes le portrait de ce 
monarque, á l'époque oü il n'étoit 
encoré que l'héritier présomptif du 
tróne. 

« Le prince des Asturies est d'une 
íaille athlétique; il a une voix dure 
et des manieres sévéres. La princesse 
son épouse est bien faite, affable, et 
tres-vive. Lorsqu'elle va a. la prome-
nade, elle fait inviter toutes les per-
sonnes qu'elle rencontre, et qui luí 
ont été présentées, á l'accompagner. 
Sa douctup et sa bonté tempérentun. 
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peu la rudesse naturelle de son mari. 
N é le u novembre 1748 , Char

les I V (1) n'avoit que vingt ans lors-
qu' i l monta sur le t róne . Des épreuves 
douloureuses l'attendoient. Peu de 
ternps ap ré s , i l fut témoin du bou-
leversement de l 'Europe, sans pou-
voi r y porter remede. E n i 7 9 2 ,lors-
que déjá plusieurs puissances pre-
noient les armes pour a r ré te r la pro-
pagation des principes funestes déla 
révolu t ion francaise, le ro i d'Espagne 
crut devoir garder une stricte neu-
t ra l i t é , afin de prevenir deplus grands 
maux. 

(1) C« prince a un nombre considera
ble de prénoms ; il s'appelle Charles An
toine Pascal Francois-Ndpomucém Jo-
seph Janvier Séraphin Díégue. 
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Un grand forfait se préparoi t en 

France. L' infortuné Louis X V I de

claré inviolable par la constituiion 
qu'on l'avoit forcé d'accepter, étoi t 
mis en jugement pour des infractions 
prétendues á cette méme constitution. 
Charles III tenta un effort pour le 
sauver, i l envoya un message atten-
drissant, á la convention nationale , 
mais sa lettre ne fut pas méme l ú e ; on 
la brula publiquement au sein d'une 
assemblée de Carímbales. Des moyens 
beaucoup plus efficaces avoient 
été prepares par lu i . L e chevalier 
Ocariz, chargé á París d'une mission 
ostensible , négocioit secré tement 
avec plusieurs députés , et cherchoit 
a acheter leurs suffrages. On n 'espé-
roií plus épargner au bon ro i ni á la 
nation l'h.orreur d'une condamnatiou 
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á mort; on seflatíoit du moins d'obíe-
n i r Vappel au peuple , qui eüt fait 
gagner du temps, et changé sans 
doute la face des choses. U n million 
de francs devoit é t re destiné á ce 
pieux usage. L a maison de banque 
Lecoulteux de Canteleu fut chargée 
de réaliser cette sonnne en espéces, 
et de la remettre au chevalier Oca-
riz (i) j mais Pinfernal comité congut 
des soupcons ; le chevalier Ocariz 
recut ordre de partir de Paris dans 

1 (i) Je tire ees faits certains , mais peu 
connus , d'un plaido} er que M. Berryer 
a prouoncé, il y aquelques années , au tri
bunal de commerce pour M . Je séuaUur 
Lecouteulx de Canteleu , aujourd'liui P»it 
de France , contre le clieíalier d'Henas , 
cheí de la banque Saint-Chali**. 
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l'es vingt-quatre h/eures, avant d'avoir 
pu accomplir sa mission, et Louis X V I 
futimmolé.. . .¿ 

Ce cruel événement amena une 
rupture nécessaire entre le ro i Char
les I V et les démagogues frangais. 
Les troupes espagnoles obtinrent d'a¿ 
bord de grands avantages; mais bien-
tót on énvoya contre elles des forces 
imposantes ; le jeune et in íb r tuné 
comte de la U n i o n , füt tué dans une 
bataille décisive. 

MenaCé d'Une invasión totale de 
ses états , le souverain Catholique 
Concluí la paix de B a l e , qu'il acheta 
au p r ix de la cession de la partie es
pagnole de Saint-Domingue. D o n 
Ernmanuel Godoy , duc de la A l c u 
d i a , qui mit fin á ees négociations , 
regut en conséquence le titre de 

i . iC 
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prince de la Yaiao, suivant l'osage 
espagnol de consacrer par la déno-
mination m é m e des duches ou pr in
cipantes , les services rendus á l'état. 

L e prince de la Paix fit de grands 
progrés dans la faveur de son maí t re , 
mais on l'accusa de sacrifier les inté-

,réts de son pays á ceux des difiéreos 
gouvernemens qui se succédérent en 
France , et notamment á Buonaparte, 
avant et aprés son avénemen t á l ' E m -
pire. 

L e prince des Asturies , don Ferdi
nand, sembloit ecarte de la cour par 
les intrigues du favori. L a haine du 
peuple poursuivoit le prince de la 
Pa ix , en méme- t emps que son amour 
se signaloit pour Ferdinand. 

Buonaparte fit lentement l'essai de 
son inlluence sur l'Espagne. II y en- , 
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•roya en 1802 une a n n é e destinée á 
somnettre le Portugal. Les troupes 
francaises se r e t i r é ren t b i e n t ó t , en 
vertu du traite de Badajoz. 

E n 1807 , le general Junot , á la 
tete d'une a n n é e considerable, tra
versa l'Espagne et S'empara sans coup 
fér ir du Portugal. Les Anglais l'y at-

t aqué ren t avec des forces supér ieu-
s-es, et le contraignirentpromptement 
á capituler. 

Tandis que le general Junot, qui 
n'avoit recueil l i de cette expédi t ioa 
dautre fruit que le titre bizarre du 
duc d'Abrantez, é toi t , aux termes de 
l a convention, r amené en France sur 
des bát imens anglais, Napoleón m é -
ditoit un projet pour mettrel'Espagne 
•entiére sous sa domination. 

Des corps de troupes soi-disant 
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auxiliaires s ' emparérent insensible-
inent de Pampelune, de Barcelone 
et d'autres places. Madr id méme regut 
une garnison commandée par le ge

neral Murat , alors grand duc de Berg. 

Les esprits s 'exaspérérent. On se 
récr ia de tous cotes contre le prince 
de la Paix que Pon qualifia de traitre. 
L e palais d'Aran juez oii étoit l a cour 
fut investi le 2 mai 1808. Pour em-
pécher le peuple de se porter k des 
excés , le r o i Charles I V se montra á 
un balcón et declara qu ' i l abdiquoit 
en faveur de son fils ( 1 ) . Le peuple 
enlhousiasmé cria á plusieurs repri-
ses ; V i v e Charles I V ! vive Ferdi
nand V I I ! vivent le pé re et le fils! 

(I) Cette scéne est représentée dans le 
íiontispice de ce volóme. 
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Mais i l l u i falloit une victime. L e 
prince d é l a Paix étoit celle qu'i l avoit 
désignée lu i -méme á sa propre fu-
reur. On chercha de tous cótés ce 
malheureux pr ince, on le trouva ca
ché dans un grenier. II fut accablé de 
coups, mais on lu i laissa la v i e , et 
b ientót , sous la protection du general 

francais, i l passa en France avec la 
famille royale. 

Ferdinand V I I resté paisible pos-
sesseur d'Aranjuez et des autres rési-
dences royales , fit son ent rée solen-
nelle á Madr id . Bientót la mésintelr 
ligence éclata entre les habiíans et les 
soldats franjáis. Plusieurs de ces bra-
ves militaires furent égorgés par une 
populacefurieuse. L'insurrection aug
menta, et enfinle general franjáis fit. 
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rnitrailler au Prado une multitude 
«Thabitans. 

U n autre corps d 'armée frangaise 
sous les ordres du general Dupont , 
se dirigeoit sur Cadix. II fut entouré 
dans les montagnes de Cordoue par 
des forces quadruples et r é d u i t á des 
extrémités encoré plus fácheuses par 
le défaut de subsistances. Coupé de 
ses Communications avec M u r a t , le 
general Dupont ne regut point les 
secours qu'on l u i avoit promi.s, et 
fut obligé de signer la convention de 
Baylen , convention memorable , et 
si avantageuse que les Espagnols ne 
voulurentpas Pexécuter . Les troupes 
frangaises devoient revenir en France 
sur parole de ne point servir pen-
dant un espace de temps de te rminé . 
O n se joua du traite des qu'elles fu-
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rent désa rmées , et on les envoya 

pr isonniéres á Cadix. 

Une politique onibrageuse a jeté 
un voile épais sur les circonstances 
qui contraignirent le general Dupont 
á capituler. Ce general devoit é t re 
jugé par une haute eour, formée des 
dignitaires de l'empire , du sénat et 
d'un certain nombre de juges de la 
eour de cassaíion, mais on se garda 
bien de donner des suites á cette pr^o-
cédure anoncée d'abord avec osten-
tation. 

L a . correspondance du chef du 
corps d 'armée francaise avec ses su-
pér ieurs , ne fut pas m é m e imprimee. 
Nous ne la connoissons que par les 
traductions qui en ont été publiées 
dans quelques gazettes é t rangéres . 

On y voit que le general Dupont , 



1-88 L ' E S P A G N E 

aprés ave i r , dans une lettre du i 5 
ju i l le t , annoncé au duc de Rovigo , 
alors general en chef des armées fran-
gaises en Espagne, le résultat des 
glorieuses affaires d'Andujar , mais 
dépeint sa position critique , écrivoit 
le lendemain, en ees termes , au ge
neral Bell iard. 

« Je vous ai fait c o n n o í t r e , mon 
general, le résul tat del'affaire d'hier. 
Nous sommes restes maitres de toutes 
les positions, mais nous nous atten^ 
dons aujourd'hui á une nouvelle at-r 
taque. Ce t te journée estl'anniversaire 
de la dé rou te des Maures á Tolosa « 
les Espaguols y attachent une extreme 
importan ce. s 

« Les soldáis sans cesse sous les 
armes , ne peuvent plus fourrager, 
n i aller chercher des v ivres , car les 
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paysans ont abandonné leurs chau-

miéres eí leurs moissons. * 
« Je demande instamment de 

proinpfs renforts : i l faut que les d i -
visions agissent en masse, etnoniso" 
lément. . . . Envoyez-moi le p l u t ó t p o s -
sible , des médicamens et du linge 
pour les pansements ; car l 'ennemi a 
in te rcepté dans les montagnes les 
chariots de l'ambulance et tous les 
convois venant de Toléde . B 

Dans une position aussi désespérée , 
l'issue ne pouvoit é t re douteuse. 

L a Junte supréme de V a l e n c e , 
présidée par l ' a rchevéque de cette 
v i l l e , publia le 22 aoút les détails 
officiels suivans. 

K Dlx-sept mille Franjáis , com-
inandés par les généraux Dupont , 
V e d e l et Gobert, ont éte forcés par 
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nos troupes de mettre bas les armes, 
et de se rendre prisonniers de guerre. 
Par suite de cette victoire s ignalée , le 
p r é t endu ro i Joseph, qui huit jours 
auparavant avoit fait son ent rée so-
lennelle á M a d r i d , a été forcé d'a-
l>andonner cette cipitale. II emméne 
avec l u i vingt-deux mille hommes 
de troupes, tous les commerjans de 
sa nation , et jusqu'aux marchandes 
de modes, aprés avoir dépouil lé les 
¡palais royaux , les édifices publics et 
les églises de tous les objets précieux 
<jui s'y trouvoienf. * 

« Quelque temps auparavant, le 
xnaréchal Moncey avoit at taqué V a -
lence ; i l a été repoussé avec u ñ é 
perte considerable; quelques débris 
seulement ont pu se reunir á ceux 
de la principale a rmée de Madrid . 
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« Dans l'espace de six semaines, 
quarante assauts ont été l ivrés á S a r -
ragosse ; les habitans souí iennení 
cette épreuve avec un courage admi
rable. 

« Les Anglais font cause commune 
avec nous; ils montrent le plus v i f 
in t é ré t á notre sort , et nous appor-
tent des secours de tout genre. 

« Dans l 'origine chaqué province 
avoit n o m m é , suivant les antiques 
usages du pays, une Junte supréme 
r e v é t u e de tous les pouvoirs , tant 
pour Padininistration in tér ieure que 
pour la défense du pays. L a capitale 
étant eníin dél ivrée du joug é t ran-
ger , on v a y f o r m e r une Junte cén
trale oü siégeront deux membres de 
chaqué junte provinciale. Cette junte 
íb rmera l e g o u v e r n e m e n í du royaume 
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jusqu'á l 'époque ardernment désiféé 
oíi notre legitime souverain Ferdi* 
nand V I I , noüs sera rendu. 5 > 

L a junte céntrale organisée en ver-
tu des dispositions qu'on vient dé 
l i re , s'assembla á Madr id sous la 
prés ídence du comte de Florida-
Blanca , et publia aussitót plusieurs 
manifestes pour exciter et soutenir? 
l'enthousiasme des peuples. 

On disoit dans la proclamation du 
i 4novembre 1808. 

« II seroit impossible d 'énumérer 
tous les griefs de l'Espagne contre 
le goüve rnemen t tyrannique de la 
France. Dans un espace de trois án-
nées , nous avons v ü d é t r ó n e r le sou
verain des Deux-Siciles , frére de 
notre ro i . Nos intéréts ont é té indi -
gnement sacrifiés au congrés d'A^ 
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mlens, oü le cabinet de París nous a 

fait perdre l'íle de la Trinité , en 

compensation de ce qu'onluirendoit. 
« Telle futía recompense de notre 

íntervention dans une guerre soute-
nue pour leseulintérét de la France. 
Plus d'une fois celle-ci menaca l'indé-
pendance du Portugal, afín d'en pren-
dre oeeasion d'exiger d'éüormes sub-
sides. 

« Le gouvernement franjáis ne 
nous a-t-ii pas dépouillés de l'impor-
tante colonie de la Louisiane avec le 
dessein premedité de la vendré , sans 
notre aveu , á une tierce-puissance ? 

« Lorsqu'on ara vi les états de Parme 
aun infant d'Espagne, pour lui donner 
la possession précaire d u royaume 
d'Etrurie , n'avoit-on pas déjá le 
projet de s'emparer de l a Toscane 

1. *7 s 
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el le-méine ? Jamáis la France n'a 
songé á effectuer sa promesse falla-
cieuse de procurer á la reine d'Etru-
rie des indemni tés dans le nord du 
Portugal. 

« Combien d'offenses et de pertes 
de toute espéce auroientdu dessiller 
les yeux de notre gouvernement , s ' i l 
n ' eü t été malheureusement dirige par 
l 'exécrable auteur du traite de 1 7 9 6 , 

don Manuel Godoí , ce soi-disant 
prince de la Pa ix , cet homme q u i , 
pendant dix-huit aimées de faveur, 
s'est appropr ié les domaines de la 
couronne et -les trésors des particu-
liers ; qui s'est a r rogé tous les hon-
neurs, tous íes tures , jusqu'á celui 
á'Altesse, reservé exclusivement aux 
personnes de la famille royale. » 

« Le t r ó n e , disoií-on aUleurs , 
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lenta l 'ambitioa de G o d o i : trouvant 
dans le prince des Asturies un obs-
tacle pour s'emparer du gouverne-
i n e n t , i l atienta á s a p e r s o n n e s a c r é e , 
osa l'accuser d'une conspiration con
tre son p é r e et son souverain, le fit 
a r r é í e r sous ce pretexte absurde, e í 
publia , non-seulement, l'atroce c i r -
culaire du 3 o octobre 1807 , mais en
coré celle du 5 novernbre suivant , 
que Pon peut taxer de ridicule. 

« Le peuple é t o n n é , n'ajouta foí 
n i á l 'un n i á l'autre de ces écrits 
apocryphes, et le conseil de Castille 
c o n v o q u é pour exaininer l'affaire , 
proclama, á l ' unan i rn i té , l 'innocence 
du prince. * 

L'insurrection espagnoleavoit éclaté 
des l 'origine avec tant de violence que 
Buonaparten'cutpas de peine arecon-
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noitre combien i l l u i seroit difficile de 
rédu i re par la forcé des armes un peu
ple généreux : i leut r e cou r sá laruse. 

Ferdinand avoit envoyé des ambas-
sadeurs á Napolé»n_qui , dans ce mo-
ment feignoit d e p r é p a r e r un voyage 
en Italie, et se dé tournoi t de sa route 
pour visiter Bordeaux. Buonaparte 
r épond i t qu' i l iroit á Bayonne, qu'il 
invitoit le prince á s'y rendre, que 
Charles I V devoit y rester, et que la 
le sort de la monarchie seroit fixé. 

L e prince trop confiant donna dans 
le piége. A peine eüt- i l commis l ' im-
prudence de passer la frontiére de 
France, qu'on l u i fit sentir qu'il ne 
l u i seroit plus possible de revenir sur 
ses pas. 

Charles I V , Ferdinand V I I et les 
princes de leur famille se virent r é -
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duits á renoncer á la couronne en 
faveur de Joseph, frére de Buona
parte. U n simulacre de Junte confir
ma cet acte ridicule. 

On sait trop quelles en furent les 
sultes. Les Espagnols peu ague r r í s , 
et incapables de se mesurer en ba-
taille rangée contreles Franjáis va in-
queurs de tant de nations, essuyé-
rent d'abord de grands revers. L a 
Navarre , la Biscaye, la Catalogne, 
l 'Arragon et les deux Castilles furent 
envahis. Le chef du gouve rnemen í 
franjáis ardent á poursuivre ses suc-
cés, menajoit Cadix et le Portugal... 
A u c u n point de la péninsule ne pou
voit l u i échapper. . . Le general anglais 
Moore d é b a r q u é a v e c quelques trou
pes á la Corogne, fit une íentat ive 
hardie. II penetra sur les der r ié res 

>7-



, 9 8 L ' E S P A G N E 

de l ' a rmée franjaise, et m en acá de 
couper ses Communications avec Bur 
gos, Vi t to r ia et Bayonne. U n mou-
vement rapide des Franjáis forja les • 
Anglais a regagner l a Corogne á la 
líate. Le general Moore y fut tué au 
inoment o ü , á la tete de son a r r i é re -
garde, il protégeoit l'embarquement 
de son a rmée . Mais du moins les Es 
pagnols avoient eu le temps de res-
p i r e r , et de se fortifier dans le midi 
de l'Espagne. Le Portugal fut envahi, 
mais une nouvelle a rmée anglaise 
eommandée par sir A r t l n i r YVelles-
ley, depuis lo rd YVe'l ington , en chas-
sa Ies Franjáis . 

Les effets pernicieux du climat, et 
les massacres fréquens des hommes 
isolés , encoré plus que les combats 
régul iers ,aíTuiblirent chaqué jourles 
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forces de Parmée francaise. B i en tó t , 
au l ieu d'y envoyer des renforts, 
Buonaparte fut obligé d'en tirer suc-
cessivement des troupes pour soute-
n i r sa lutte insensée contre l 'Etirope. 

L o r d Wel l i ng ton i l lustré par l a 
memorable bataille deTalavei ra , se 
retira en Portugal , d'oü i l épia les 
mouvemens des deux armées qui opé-
roient contre l u i . Menacé taulót du 
cóté de Badajoz, tantót du cóté de 
Ciudad-Rodrigo, i l p ro í i t aavecavan-
íage des localités pour se porter tan
tó t sur un point , tantót sur unaut re , 
avec des forces supér ieures . Les gé-
né raux Masséna et Souít étoient ob l i -
g é s , pour se secourir mutuellement, 
de décr i re une demi-conférence de 
cercle en deja des montagnes ; l o rd 
.Well ington plus avantageusement 
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posté n'avoit á p a r c o u r i r que la corde 
de ce m é m e are de cercle pour se 
porter sur les points m e n a c é s , ou 
prendre lu i -méme l'offensive. 

Abandonnées á e l les-mémes, les 
armées frangaises d'Espagne, cédé-
rent p ied-á-p ied le terrain á leurs 
ennemis. 

L e r o i Joseph r e n t r é á Madr id , 
aprés en avoir é té expulsé une pre
ndere fois , en fut définitivement 
chassé, et obligé derentrer en France. 

On vi t alors par un inconcevable 
revers de fortune les Espagnols qui 
n'avoientpu défendre leurterri toire, 
entrer en Francé en conquérans , et 
s'emparer de Bordeaux... Mais ce ne 
fut pas seulement á la forcé des ar
mes qu'ils durent ce succés. Lanafion 
ent iére aspiroit aprés le retour des 
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Bourbons, et Bordeaux eut la gloire 

de eommencer le 12 mars l'heureuse 

révolu t ion qui fut consomrnée á Paris, 

dans la journée du 5 i mars 1814, 
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FERDWATTO V i l . 

L A Postérité appréciera avec plus 
d'admiration encoré que les contem-
porains, la persévérance d'urie na-
tion, privée de son roi captif, et 
qui ne cessa cependant de reconnoitre 
la legitime autorité. 

« Le sort, écrivoitl'intrépide Pa-
lafox á un general qui l'avoit sommé 
de se rendre, le sort peut trahir un, 
moment la sainte justice de notre 
cause, mais jamáis, non jamáis vous 
ne gagnerez nos coeurs. Souvenez-vous 
qu'une petite peuplade d'Espagnols 
chrétiens, refugies danslesmontagnes 
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des A s t r i ñ e s , a b ravé pendant sept 
siécles toute lapuissance des Maures , 
et que ees Maures ont fini par é t re 
expulses. * 

L e prince des Asturies conduit en 
France dans la terre magnifique de 
Va lencay , prés de Tours , y étoi t 
r igoureusementsu rve i l l é . On lu ipe r -
mettoit , á la vér i té , d'aller á la 
chasse, et de faire de longues pro-
menades ; mais une garde d'honneur 
l'accompagnoit partout, et sons pre

texte de pourvoir á sa s ü r e t é , ne le 
perdoit pas un moment de vue. 

On mit sa s incéri té a l 'épreuve ; 
on envoya prés de l u i de p ré t endus 
agens de FAngleterre , pour l u i offrir 
des moyens d'évasion ; le prince dé
mela l ' intrigue, et dénonca lu i -méme 
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ceux qui s'éíoient flattés de devenir 
ses délateurs . 

Le frére du chef du gouvernement 
f ran já i s , Joseph, quip .eut-é t re , mal-
gré l u i , avoit été fait ro i de Naples , 
et qui se vit également forcé de ce

der cette couronne préca i re au gene

ra l Murat , pour aller donner des lois 
á un peuple insurge et indomptable, 
eut le stérile avantage de faire son 
en t rée á Madr id , 

Lmpr i sonné en que lqué sorte dans 
cette capitale , dont i l ne pouvoit 
sortir que sous l'escorte d'une a r m é e ; 
i l y resta complé tement oisif. Les 
réglemeos qu ' i l publioit fastueuse-
ment dans la gazette de M a d r i d , 
avoient moins pour objet d'imposer 
aux Espagnols e u x - m é m e s , á qui ils 
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restoient á -peu -p rés i r iBonnus , que 

de í r o m p e r les Franjáis et le reste 
del 'Europe sur la situation desaffaires. 
O n concevoit difficilement qu'un r o i 
qui faisoit des décrets d'adininistra-
tion et de finances, qui organisoit 
des corps militaires , nommoit des 
g é n é r a u x , des officiers, des magis-
trals , et qui prodiguoit (sur le pa-
pier ) les pensions et les recompenses, 
ne fút r ée l l emen tpas maí t re dans son 
p r é t e n d u royaume. 

Joseph connaissant l 'a t tachément 
du peuple a l a r e l ig ión , cherchoitit 
captiver son affection , par Pobser-
vationminutieuse des rites extér ieurs . 
On le voyoit suivre á pied les pro-
cessions de M a d r i d , aceompagné de 
tous les officiers f ran já i s , et de tout 
ce qu'il appeloit sa cour. 

I. 18 
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Quelques Espagnols s'associérení 
cependant á sa fortune; mais l'im-
mense majorité de la nation refusa 
opiniátrément de donner les plus 
légéres marques de sournission. Les 
prisonniers que l'on forcoit, par des 
menaces terribles, de montrer quel-
que déférence aux. vainqueurs . 
crioient assez volontiers vice Napo
león ! mais le cri vive Joseph ! leur eúí 
paru un sacrilége. Un jour, aprés la 
défaite de Medellin, un officier fait 
prisonnier pour la seconde fois, et 
qui avait repris les armes , au m é -
pris d'un engagement solennel, fut 
menacé d'étre fusillé, s'il ne donnoit 
pas á ses camarades l'exemple de se 
soumettre au frére de Napoleón. II 
cria vive Joseph ! mais un de ses com-
patriotes indigné , sortit des rangs. 
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et lui passa son épée au travers du 
corps. 

La Junte d'insurrecfion , établie 
d'abord á Madrid , puis á Sév i l l e , 
puis á Cadix , oü elle fit place aux 
Cortés et á un gouvernement provi-
soire, faisoit brúler, par la main du 
bourreau, les messages que Joseph 
lui adressoit, afin de proposer quel-
que accommodement (1). 

Bientót, le seul nom de Joseph, 
inspira tant d'aversion aux fanatiques 
liabitans de la péninsule , qu'ils ne 
voulurent pas méme le proférer dans 

( 1 ) Lesactes de la Junte étoient intitules 
en ees termes : 

« íerdinand V I I , roí d'Espagne et des 
Indes , et en son nom , ]a Junte supréme 
¿es deux royaumes. » 
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leurs p r i é r e s , pour désigner l 'époux 
de la vierge Marie. Ils n ' invoquo ien í 
p lus , dans leurs oraisons , Jésus , 
Marie et Joseph. Aprés avoir pro-
noncé les deux premiers noms, i ls 
faisoient une courte pause, et ajou-
toient, et le pére de notre Seigneur. 

L a fatale expédit ion de Russie , 
ayant rappelé Napoleón á des sen-
timens plus moderes, i l oublia qu'i l 
avoit solennellement p ro t e s t é , dans 
des actes officiels, que jamáis i l ne 
renonecroit á ses pré tent ions , d'éta-
b l i r dans les Espagnes, un prince de 
sarace; i l oublia qu' i l avoit rejeíé les 
ouvertures de pa ix , faites par lord 
Castlereagh , par c e l a m é m e , qu'on 
vouloit faire en í r e r dans les négoeia-
tious , le sort de la dynastie legitime. 
11 c o n c l u í , tardivement un traite 
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avec Ferdinand V I I , et le renvoya 
dans ses Etats. 

Ce prince n'arriva á M a d r i d , que 
vers le mois de m a i , i l y f u t salué du 
surnom de Désiré, á l 'époque m é m e 
oü l'Auguste frére de Louis X V I , 
recevoit aussi cet hommage spon-
t a n é , des représentans de la nation 
francaise. 

Les Cortés avoient p reparé une 
constitution, ils voulurent contrain-
dre Ferdinand, á Paccepter , sous 
peine de renonciation présumée á 
ses droits. Justement choqué de cette 
insolente restriction á ses préroga-
tives royales, le fils de Charles I V , 
'rejeta la charte constitutionnelle 
toute e n t i é r e ; et l'Espagne a peut-
é t re é té pr ivée , par le zéle inconsi-

18. 
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déré des Cortés , de dispositlons forí 
sages d'ailleurs. Dans l'état actuel de 
l'Europe , un systéme représentatif 
quelconque, est désormais un pré-
servatif contre les abus d'autoriíé des 
ministres, et un gagé de l'obéissance 
méme des peuples. 

Nous ne saurions juger sainement 
les actes sévéres, par lesquels Fer-
dinand VII a signalé le recouvre-
ment de son autorité. On sait que, 
non-seulement les Espagnols de dis-
tinction quiavoientaccepté des places 
sous Joseph, ont été bannis ou plon-
gés dans les fers, mais que la méme 
proscription s'est étendue aux mem-
bres des Cortés, á des généraux, et 
á des magistrats, qui, sous le gou-
vernement provisoire. ayoient pris 
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cetíe devise : Vaincre ou mourir pour, 
la patrie et pour Ferdinand VII ( i ) , 

De rn i é r emen t , l a surprise de 
l 'Europe a é té au comble , lorsqu'on 
a v u le ministre de la justice , M a -
canaz, le principal auteur ou insti-
gateur de ces coups d ' é t a t , é t re ar-
r é t é á son tour! E t le r o i a préside 

l u i -méme á cet acte d'autorité ; c'est 
l u i qui a visité les papiers de l'ac-
cusé , et qui en a pris lecture, avant 
qu'ils fussent mis sous le scellé. 

L e ré tabl issement de l 'Inquisition 
en Espagne, a aussi causé beaucoup 
d 'é fonnement . Les gazettes anglaises 
et quelques journaux f ranjá is , ont 

(i) Vencer o morir por Patria y por 

Fernando séptimo ! 
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été remplis de déclamations á cet 
égard. C'est enco ré une mesure, á 
l'occasion de laquelle nous ne nous 
permettrons pas d 'émet t re d'opinion. 

Pour en juger avec quelque certi-
tude , i l faudroit, surtout, savoir 
quelles peines seront portees et 
e x é c u t é e s , contre les malheureux 
convaincus d'hérésie ou d'apostasie. 
Tout cela est env i ronné pour nous, 
d'une obscuri té impenetrable. 

A u reste, i l y a bien long-temps 
que les büchers de l'Inquisition se 
sont éteints ; les coupables revéfus 
du san-lenito, é toient condamnés á » 
faire amende honorable, et á figurer 
sur l a place publique, comme s'ils 
é toient dévoués á un affreux auto-
da-fé, mais ils en étoient quittes pour 
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u n emprisonnement correctionnel. 

O n ne déféroit m é m e plus au 
saint-office, que de p ré tendus magi-
ciens, q u i , dans tout pays, sont pu-
nissables, etsont , en effet, condam-
nés , non pour de chimériques intel-
ligences avec les démons ' , mais pour 
avoir abusé de l a crédul i té des gens 
simples, et ex to rqué de l'argent k 
des visionnaires, tout en les encou-
rageant dans leur absurde fanatisme. 

LEspagne se pacifie p e u - á - p e u , 
quoiqu'i l y subsiste encoré des ger-
mes de méconten tement . Mais que 
peut une poignée de malvéi l lans 
contre l ' au tor i té legitime? 

O n vient d'en avoir un exemple 
bien remarquable. L e fameux chef 
de Gueriilas , Esjtoz -y - Minas, que 
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ses exploits, sur les rives de l 'Ebre 
et dans les Pyrénées , avoient fait 
surnommer roi de Navarre , a c ru 
Irouver une occasion favorable, pour 
ébran le r la fidélité de ses officiers, 
de ses so ldá is , et pour s'emparer de 
la citadelle de Pampelune. A u m e 
ment d 'exécuter son dessein , i l s7est 
t r o u v é presque seul. II a été r é d u i t á 
prendre la fuite en pays é t r a n g e r . 
avec quelques-uns de ses partisans, 
victimes, comme l u i , de son i l l u -
síon. 

L a t ranqui l l i té sera plus difficile á 
ré tab l i r dans les colonies espagnoles. 
Pendant la de rn ié re guerre, toutes 
ont v u éclater des insurrecí ions plus 
ou moins dangereuses , plusoumoins 
sanglantes. U n aventurier , nommé 
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Miranda , qui avoií joué un role, au 
comrnencement de notre révolu t ion , 
et qui , tantót républicain , tantót 
royaliste, avoit été proscrit au 13 ven-
démiai re et au 18 fructidor, concut 
l ' idée gigantesque, de r évo lu t ionne r 
í ou t e PAmér ique espagnole, en com-
mencant par Caracas , et l a Nouvel le-
Grenade. II obtint d'abord des succés 
prodigieux ¡ mais enfin, cerne par les 
troupes royales, Miranda fut a r r é t é , 
avec ses principaux officiers, et l ivré 
á un supplice infamanf. 

Les anciens et les nouveaux Espa
gnols, c ' e s t -á -d i re , les troupes des 
vices-rois , et les creóles insurges , 
sont encoré auxprises dans quelques 
cantons du Mexique , du Pérou et de 
Buénos-Ayres. Les Américains-Espa-
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gnols, chercheront, sans doute, s 
profiter des circonstances, pour s'af-
franchir au moins , en partie , du 
joug sous lequel la mét ropole les te-
noit assujettis. Ce n'est , peu t - é t r e , 
qu'en faisant des concessions dictées 
par une sage politique , et par une 
indulgente et royale b o n t é , que Fer
dinand V I I , r aménera une paix so
lide et durable, dans toutes les par-
ties de ses Etats. 

I I N DTJ P B Í C I S H I S T O K I Q U E 

E X B U T O M E P R E M I E » , 
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